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Opinion d'un
confrère anglais

(fèr Aetrerhtrr earf Nrw Ont#- 
ri» Omette, Sturgeon Kails, 
U juta.)

La fête de mardi dernier (24 
juta), de l’aelu de tous, a eu grand 
suçota, Le temps était superbe, et 
ai'les foules venues de l’extérieur 
ii’ont pas été, peut-être, aussi nom
breuse* qu'on l’avait eeuéré, veux 
IA qui sont venus ont semblé con
tents. . v

(juant aux die-ours, les orateurs 
out été intéressants; ceux de la lo
calité ont été d’une concision loua
ble. Si nous devions taire quelque 
comparaison nous dirions que le 
bref discours de M. Philion, à I ou
verture de la seconde partie du 
programme des discours, fut com
me question d’art oratoire le meil
leur lie la journée, et de beaucoup, 
M. Jules Treinblsy prononça un 
discours soigneusement préparé, 
donnant une analyse historique de 
U situation par rapport eu status 
de la langue française au Canada. 
Mes faits et ses arguments étaient 
ordonnés avec une grande adresse 
et, à tout prendre, son discours est 
Ktm des plus intéressant* nue non* 
ayion* encore entendus ; mais il 
avait le défaut grave d’être beau
coup Irop long. Des orateurs, rem
plis de leur sujet, qui se sont im
posé* le travail d’une préparation 
consciencieuse et soignée peuvent 
onldier qu ’un auditoire debout, par 
un jour de chaleur, ne peut pas 
*’Assimiler Allant de renseigne 
ment* et. d’arguments qu’il le pour 
rlit s’il était commodément assis 
et abrité contre le soleil. Si le dis
cours île M. Tremblay avait été 
moitié moins long, c’eût été un 
plaisir non mitigé de l’écouter, car 
il. était bien dit, et couché dans un 
français vraiment élégant et dis
tingué.

Dans les autres discours de la 
première partie du programme, 
nous en avons remarqué deux, plus 
particulièrement, A cause des con
seils qu’ils comportaient.

M. Mageau, en insistant sur U 
nécessité d’organiser des fêtes de 
la Saint-Jean-Baptiste dans le Nou
vel Ontario, déclara qu’il fallait 
un journal bilingue qui entrât dans 
toutes les familles, anglaise, irlan
daise ou française, et leur permit 
de lire, dans leur langue mater
nelle, “ces idées qu’il noua faut ré
pandre dans tout le pays".

Ce projet, bien qu ’excellent, 
n’est pas neuf; au fait, nous l’a
vons eu nous-même il y a quelques 
mois, et depuis plus d’un an l’Ad-

t'rrfiser- n'a pas été seulement le 
premier, mais le seul journal bilin
gue du Nouvel Ontario. Noua som
mes heureux de pouvoir compter 
sur l'approbation de M. Mageau 
<lans notre entreprise et nous osons 
espérer que nous pourrons nous Re
poser sur son appui.

L'autre conseil notable a été 
donné par M. A.-A. Aubin,et, dans 
notre opinion, il valait tout le thé
ine des autres discours mis ensem
ble. M. Aubin Décommanda forte
ment à son auditoire de faire ap
prendre un métier aux garçonnets, 
—forgeron, maçon, menuisier, hor
loger, ou tout autre métier,—afin 
que dans l’avenir ils pussent être 
prêta à remplir de meilleures po
sitions dans le Nouvel Ontario. 
C’était là un conseil lain et sage e-, 
nous espérons qu’il sera suivi. Trop 
de jeunes gens, qui grandissent 
dans ce district et qui peuvent 
s’employer A plusieurs choses, 
n'ont aucun métier. L'avenir ap
partient au garçonnet ou A l'hom
me qui s'est perfectionné dans une 
profession ou un métier particu
liers.

Des discours ont été prononcés, 
aussi, par M. l’ahhéi l-angloia, de 
Sturgeon Falls, le Père Charla
tans, d'Ottawa, et M. l'abbé Côté, 
de Chelmsford.

Le principal orateur de la deux
ième partie du programme, était 
M. Olivar Aaselin, dont on écouta 
avec grand intérêt ce que nous 
appellerons un bon discours de 
combat, mais qui, A notre avis, 
fut toutefois gâté par ce que nous 
croyons être un conseil imprudent. 
En suggérant à ses auditeurs d'in 
rister sur l'enseignement du fran
çais. il leur recommanda, ai leurs 
enfanta ne pouvaient apprendre 
qu'une langue, de voir A ce que 
cette langue fût le français, puis
qu’ils pouvaient apprendre l’an
glais, spécialement en Ontario, 
“sur la ferme, dans les bois, dans 
lés affaires et dans la rue”. Ceci 
n'est (les seulement absurde, mais 
r’est de lu sottise insigne et per
nicieuse. A moins qu'un enfant 
ne s’attende A être rélégué toute 
sa vie dans un district isolé où le 
français est la langue dominante. 
—et même IA il sera désavantagé, 
—il est lancé dans les batailles de 
la vie sans être préparé, et il est 
embarrassé par son ignorance de 
l'anglais quand il veut faire con
currence soit aux bilingues soit A 
ceux qui, quelque estime que nous 
ayons du français, et de sa valeur, 
connaissent la langue principale et 
dominante non seulement du fa 
nada. mais de l’Empire britanni
que et du monde entier. Au Ca
nada, réduire l’éducation de l’en

fant à la connaissance du français 
seulement, s’est le condamner A 
être toute sa vie un “simple bû
cheron et- un simple porteur d Vau’’ 
pauvrement payé et irrégulière
ment employé. . •*•
. Ajoutes le français A l'anglais 
nar tous les moyens, ajoutes autant 
d* français et d’aussi bon français 
que pomible; mais une faute gran
de et radicale sera commise et 
tout [isrticulièrement au point de 
vue des avantagea des Canadiens 
gallophones, si le conseil inepte et 
absurde de AI. Aaselin sur ce su
jet est suivi...

Si les discours furent inférés- 
sauta, nous nous permettrons de 
faire deux critiques,— première
ment on h trop appuyé sur ce que 
quelques orateurs ont appelé “la 
bigoterie anglaise” et l'on n'a pas 
assez reconnu de la sympathie et 
de l'appui de ceux que nous pren 
liront la liberté sl’anneler les plus 
larges d'esprit et les plus intelli
gents chez le» Anglais. Brandir 
un gourdin de façon A frapper éga
lement les ennemis et les amis peut 
être impartial, mais c'est une faus
se façon de combattre.

Et deuxièmement, ai nous avons 
entendu beuileoup sur “nos droit»’’ 
et “le devoir et la nécessité de dé
fendre ce» droits”, ou a dit très 
peu, A proprement parler rien du 
tout, sur les devoirs qhi provien
nent de l’usage de ce» droits, et de 
I obligation, pour ceux qui récla
ment une plus large reconnaissan
ce îles droits susdit», il ’exiger non 
seulement plus de français dans 
l'enseignement, mais un meilleur 
français, un français plus pur, un 
français plus classique, un français 
libéré de mots anglais et d’idiotis
mes, et rétabli dans sa propre beau
té, sa propre force et sa propre vi
gueur.

Henri Rochefort
Une dépêche île Paris annonce la 

mort de fleuri Rochefort, fonda
teur de La hinterne et- de L 7n- 
traneiigeant, à l'âge de 83 ans.

Henri Rochefort naquit à Paris 
en 1830. Après s’être essayé à 
l’art dramatique et A la littérature 
et avoir produit quelques pièces, il 
se lança dans le journalisme II 
débuta au Figaro et uti Soleil. Sa 
prose mordante parut dangereuse 
ail gouvernement et il fut exclu de 
lu Védaction du Figaro.

En 1868, il fonda Im Lanterne, 
journal sectaire, anti-religieux. Ac
cablé d'amendes et de condamna
tions *ti cause de ses attaques con
tre l'Empire, qui pourtant ne les

avait pas volées, U dut s'exiler en 
Belgique.

En 1869, Rochefort rentra en 
France, et se fit élire député de 
Parie et fonda Le Manet!latte Eu 
1870, il crée le "Mot d'Ordre'' et 
donna sa démission A l'Assemblée 
Nationale. Il A» prononça contre 
le gouvernement Je Thiers et de 
l'Assemblée de Versailles et ne vou
lut pan faire partie de la Com
mune. Il fut pourtant, après le 
rétablissement de l’ordre, arrêté 
et condamné. Avalise d’articles pu 
liliéa dans une enceinte fortifiée. Le 
ministère de Broglie 1 envoya à la 
Nouvelle-Calédonie —1873, —d'où 
il s'échappa au liout de quatre 
mois. Eu 1880, Rochefort put ren
trer en France, A la faveur de l'am
nistie. Il créa immédiatement 
L'Intrantigeant, destiné à soutenir 
les revendications radicales et so 
cialiste». En 1885. il fut élu dé
puté de Paris et donna sa démis
sion en 1886. Puis, se prononçant 
ouvertement pour le général Bou
langer. il le suivit dans sa fuite en 
Belgique — 1889, — fut condamné 
par contumace A la détention dans 
une enceinte fortifiée, s'établit A 
Ismdres et rentra en France en 
1895. Il fit plusieurs campagne* 
mémorables contre les scandales de 
Paris, contre Dis y fus, puis en fa
veur du nationali»me. Outre ses 
nombreux articles de journaux, 
Rochefort publia uTi grand nombre 
d'ouvrages.

Les Canadiens 
dans le Maine

La Waterville Morning Sentinel 
de vendredi, nous arrive avec un 
compte rendu des fêtes franco-amé
ricaines organisées pour célébrer le 
vingt-cinquième anniversaire de la 
maison de Mont-Mérici, qui tom- 
l*iit le 26 juin. Le journal publie 
une lettre du gouverneur de l’Etat 
en réponse à l’invitation qui lui 
avait été faite d'assister aux fêtes 
du couvent. Voici un extrait de 
cette lettre :

“Habitant de 'Vaterville pmi 
dant plus de trente-trois ans, j’ai 
suivi le développement de votre 
institution avec un très grand inté
rêt, comme j'ai observé aussi, du
rant ce laps le progrès de,la popu
lation canadienne française de la 
ville.

”Lorsqu'au 188(1, je vins à Wa- 
terville, vos compatriotes étaient en 
minoritéi A cette époque aucun 
homme de métier représentant de 
quelque corps, n'avait un rôle de 
quelque Importance dans le déve
loppement de la ville; il y avait

peu de commerçants ou de inar 
chauds, pen d’hommes de profes
sion en dehors du clergé; un très 
petit nombre dans la vie indus
trielle sortaient de la condition or
dinaire de I "ouvrier. A peine m'est 
il nécessaire d'attirer l'attention 
de* citoyens de Waterville sur le 
contraste évident de notre vie pro
fessionnelle et industrielle d'au
jourd'hui avec ce qu'elle était lors 
de mon arrivée ici. I# progrès et 
le développement de la population 
française de Waterville «et le fait 
le plus remarquable que j’aie vu 
pendant toute cette période d’an
nées. A mon avis, je puis affirmer 
qu'aujourd'hui notre vie ouvrière, 
commerciale et professionnelle est 
représentée en très large majorité 
par les Canadiens français et leurs 
descendants. Et, ce qu'il faut sur 
tout louer, ils sont tous devenus 
tout A fait américains (America
nized), puisque je sais qu'ils sont 
parfaitement sympathiques A tou 
•les nos coutumes et A l'esprit aiué, 
ricains, un grand nombre d'entre 
eux, du reste, étant Américains de 
naissance. Je ne sais aucune autre 
race qui se soit assimilée et qui ait 
adopté les manières et les coutumes 
îles autochtones du Maine, aussi 
promptement et avec autant de 
bonne grâce que le* Canadiens 
français.

Nous lisons qu'une longue lutte 
se livra, aux premiers temps du 
pays, entre Anglais et Français, 
au sujet du territoire formant 
maintenant l’Etat du Maine, ou 
tout au moins une gratule partie 
de cet Etat. Et tandis que, d'a
bord, les descendants des Anglais 
semblaient avoir triomphé, par les 
moyens de guerre, il me parait 
qu A la fin les Français vont vaili 
ere par les arts de la paix, (“est 
tout au moins l'état de Ahoses que 
nous trouvons aujourd'hui A W» 
terville, -t qu'on peut sans doute 
retrouver dans plusieurs autres 
villes matnifacturières de l’Etat.

Personne ne saurait douter du 
développement considérable dont 
Waterville a profité et qui conti
nue, est dû dans une plus large 
mesure A l'énergie des descendants 
de Français qu’à celle des deacen 
dauts de toute eutre race. • Je 
pense que l'on peut sûrement af 
firmer que les s^it-dixième* an 
moins de notre population est. ,i 
l'heure actuelle, d'autre deecen 
dance que l’américaine, et en gran 
de partie de descendance canadien 
ne française : et nous sommes très 
fermement convaincu que Water
ville figure aussi bien, quant aux 
avantages qui font l’Etat plus 
prospère et le citoyen meilleur, que 
toute autre ville du Maine. Pour

moi il n’y a aucun doute que noua 
sommes redevable aux ouvriers de 
l'Eglise catholique pour un* graa 
de pari de la situation, et je tak 
persuadé que l'iruvre que vous ac
complissez par votre couvent pour 
l'éducation de *l'enfance, comme 
l’œuvre que vous ares récemment 
entreprise pour le soulagement des 
malades dans votre hôpital, comp 
tent parmi les meilleures de nos 
organisations d'éducation et de 
charité. Ce sont de vraies œuvres 
de charité, uigrquées du caractère 
qui sera toujours A la gloire de 
votre Eglise.

Regrettant sincèrement l’impoe 
KÜiilité où je suis de me trouver 
avec vous aujourd'hui, et me ré- 
jouimant avec vous du grand sue 
eès de vos eut reprise», je suis 

Respect lleuselllrllt à vous,
WlUdAMT HAINES

La lutte
Parce que deux ou trois politi

cien* en vue de la ville et du dia- 
trie! croient que les Canadiens 
français devraient alamdonner la 
lutte en faveur de l'école bilingue, 
relu ne veut pas dire que les inili 
tant* vont se replier sur la réserve 
et attendre que les temps soient 
plus calmes pour agir, truand les 
tranchées sont creusées, c'est une 
fausse tactique, même dangereuse, 
que de lu laisser occuper par l'ad
versaire Si nom avons des enne
mis en Ontario, sauf quelques écer
velés de ' Orangiame, ils se dégui
sent «ou* les traita d'antagonistes 
«’ tifs, sans doute, mais moins com
batifs qu'on pourrait le croire dans 
une “majorité intéressée A n’avoir 
qu’une langue et qu'une religion”.
Il est bien certain que ai la vraie 
majorité se mettait de la partie, la 
posture de la langue française se
rait plus fortement compromise au 
Canada ; tuais I orangistue actif et 
le sectarisme violent n 'efitrainent 
qu'une très faible minorité contre 
nous.

A vrai dire, il* ne servent qu’à 
nous réveiller à l ’heure opportune, 
comme l'incident de 1910. C’est 
ainsi que nous comprenons la ten
dresse de la Sentinel pour les nô
tre*. Elle le* cingle et les force A 
«tu veiller leurs intérêt» «o multi
pliant les faussetés sur leur comp
te, et en dénaturant sérieusement 
l’histoire de notre pays, qu’elle 
fait commencer A 1775, c’eut-â-dire 
A la première immigration des Uni
ted Empire Loyalists.

Il ue faut pas croire que ce grou
pe de loyalistes était formé, exclu- 
siveiih’nt, de bigots et d'anti-catho
lique*. lie protestantisme n’en

traîne pas par nécessité le haine de 
notre religion, comme on peut le 
constater souvent ici même, où plu
sieurs de nos frères séparés ont pria 
la défense de ce qu'ils considèrent 
eux-mêmes être i.ve droits comme 
catholiques et comme Français.

Des appuis sont plus important* 
que les défections de nos quelques 
arrivistes et nous aurions tort de 
nous alarmer quand nous voyons 
des éphèlws ou des barbons passer 
dens le camp qui nous menace.

SAGARD

Morte à la fleur
dm l’âge

Vendredi matin dernier ont iu 
lieu, A l'égli*e Notre-Dame de 
Hull, les funérailles de Mlle Berthe 
Carrière, fille de M. Magloire Car
rière, marchand bien connu. Une 
foule considérable de parents et 
d'amis ont pris part A la cérémo
nie funèbre

Décédée mercredi matin, Mlle 
< 'arrière s succombée A une atta
que de paralysie dont elle avait été- 
frappée quelques dix jours aupara
vant. le* jour même de *a mort, 
Mlle Carrière atteignait *a vingt
ième année. Douée de qualités su
périeures la défunte avait su se 
créer d'excellentes relations. Ses 
compagnes de la Congrégation dis 
Enfants de Marie ont assisté en 
corps aux funérailles.

A la famille que vient d’attein
dre une si rude épreuve, La “Jus
tice” offre l'expression de ses plus 
sincère* regrets.

Dans un salon:
- -Kh bien, chère madame, votre 

mari em-il devenu un peu cal met 
—Oh ! ne m'en parlez pas— J’en 

suia à désirer qu'il reste le plus 
longtemps possible dehors ! A peine 
est-il rentré qu’il fait quelque 
“sortie”!

SCO
("rétinot lit le journal.
—Rien de nouveau f lui deman

de sa femme.
Et ('rétinot tranquillement :
—Je suis en train de lire les 

' ' a luisances' ' pour vois s’il est venu 
su monde quelqu'un que je eon- 
naisr. *

A la suite d'un accident de che
min de fer:

L'inspecteur chargé de rédippr 
le rapport d'usage s’exprime ainsi 
au sujet d'une de ses victimes :

"M. X..., de tel paya, nombreu
ses blessures A la tête: on espère ce
pendant que 1 "amputation ne sera 
pas nécessaire.”

1 DROITS RÉSERVÉS, ■ H « . S S S

PRAlun PflNPni IRQ I Chapeaux de Paille
Ule/mlHV vViiUvUnO I A rebord large et calotte basse (sailors), le

$350. PIANO ENNIS ET CO. $350.
PUa 4e concoers vendu par “The Business Boosters, Limited", Ottawa, Ont.

A REBORD LARGE ET CALOTTE BASSE (SAILORS). 
DERNIER CRI I)E LA MODE A ‘ ^ 
AMERICAINE. DE ... . $1.50 à $5.00.

dus ceux qui achèteront leurs Chapeaux de paille 
notre magasin durant tout le mois de juin, auront 

droit à 500 votes supplémentaires.

Profitez de cette aubaine I....
La “Justice” vient de conclure avec la Maion Senécal ffc Glaude des 

arrangements spéciau pour procurer au public d’Ottawa, de Hull et dee 
environs l’avantage de prendre part à l’un des concours les plus populaires 
qui aient jamais été organisés à Ottawa.

CONDITIONS :
La “Justice” a obtenu le PRIVILEGE EXCLUSIF de donner A tout NOUVEAU SOUSCRIPTEUR qui paiera un an 

d’abonnement, ou A TOUT ANCIEN ABONNE qui fera remise de «es arrérages, un

Coupon représentant 1000 votes.

lipuÎM II* * ptfircepaao «Uns votre mjùs$a? Un pende travail tt »oa» wrtw vainqueur.
Mous émettrons des coupons de vente avec chaque achat (ait A noter magasin. Ce» coupon» représentent UN VOTE 

nour UHAUI'JCCEXTIN d'achat, et 1» personne qui ppeeèdera le* coupons représentant LE PLUS GRAND NOMBRE 
BeVûTEp à !■ fin du concoure, recevra ce magnifique piano Ennla et Co., SANS DEBOURSER UN SOU.

leea coupons saut transférable*, et si voue n’été* pue intéressé è gsgner le piano vous-même, vous pouves aider A vos 
amis. Notre but est de vous Intéresser A notre magasin. , ...

Noue ne qu’une occasion de voue prouver que voue pouves faite mieux ici au ailleurs. Nous ne pié-
pgg défrayer le» lourdes dépenses de ee concoure en prélevant un percentage^plua élevé sur Isa marchandises 

vendes», male mm espérons que (augmentation considérable de nos affaire» noua récompensera largement, et nous ne 
■éallamMw rien pour vous donner dans l’avenir ENCORE PLUS pour votre argent que noue ne l'avoue fait dan* le passé. 

" Bout ira -nflHtmra votre patronage que sur le nul mérite de nos marchandises et de leur extrême RAS PRIX.

H—vob» épargner Je lirgcnt tk non» «rame» préb à le prouver.

& CLAUDE

La “Justice” N’AUGMENTERA PAS le prix d’abonnement qui est d'UNE PIASTRE par année. Chaque personne qui 
nous apportera un ou plusieurs abonnement* aura donc droit à AUTANT DE MILLE VOTES qu'elle nous donnera de
souscription*.

Avis aux concurrents et concurrentes. —Si vou* voulez réussir, mettez-vqu* dès aujourd'hui A l’ouvre 
Chaque abonnement payé que vous apporterez on enverrez aux bureaux de 1-a “Justice” vous vaudra MILLE VOTKS. 

là vos amis et vous sortirez vainqueur du concours.
I canadien-lrançai* et es 

l’actualité.
I par La "Justice” pour le» école» et pour l’avancement de la race canadienne-française en Ontario 

tara continuée avec énergie. * ’
De tempe à autre, nous publierons la LISTE COMPLETE des concurrents, montrant le nombre de votes d* chacun.

Iss votes ne .’achètent peu, puisque vous aurez |>endant un an le bénéfice de recevoir un journal 
IhoBque, toujours intéressant A lire et traitant avec la plus grande impartialité des question» d’actuali 

La bataille soutenue par La “Justice” pour les écoles et |*>ur l’avancement de la race canadien:

Qy'on ne l’oublie pas ! La “Justice" sera le SEUL JOURNAL 
qui aura le droit de donner des coupons.
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MERCIERS ET CHAPELIERS

OTTAWA ONTARIO.

Tons nos lecteurs se feront donc un devoir d'encourager Senécal A Glande. Ce» dees j 
à tous pointa de vu» l’aide de tons las compatriotes.

Leur assortiment de mercerise eat on ne peut plus complet et l’excellence de Iran
de dicta. _______ ____ - “ .

USB ATTENTIVEMENT le* conditions de Senécal A Glande, expliquées dans cattrannonce. 
Pour ton» renseignements sur le concoure, adressez-von* auz bureauz de La “Justice”, 487-466 rue

SENEGAL & GLAUDE
ne* Ridera et Dalho—ie.

Canadiens-français méritent 

leur a créé ene clientèle

X

.

WT
e


